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LA JuUtiNËE
Les nouveaux ministres ont pris hier

possession de leurs départements : les plus
pressés dès le mâtin, les autres l'après-
midi, La, transmission des pouvoirs s'est
ojéreedans lepius g and ealme.

L9 nouveau abwei aura très prochai-
nement à, répondre à dt-uxintepeiktions
tort dangereuses pour sa santé: l'une sur
la politique générale et présentée par les
progressistes, l'autre relative à l'affaire
Breytus.

La commission des damnes s'est pro-
noncée hier à l'unanimité de ses membres
pour le rétablissement au 1" juillet du
droit d'entrée sur les blés.

Les élections pour le renouvellement
p&.twl des conseils généraux, auront pro-
bablement Heu le 7 août prochain.

Ua^gr&nd combat sur terre et sur mer
sembh imm nent aux Philippines. L s Es-
pagnols sont résolus à résister jusqu'à la
mort.

On croit que :-&ûotte aVemande s'oppo-
sera au bombardement de Manille. Le
prince Eevn de Prusse reî>l6rcera0ri:cha?-
semont d'un vaisseau de guerre Fe&ts&dp
de l'Ai em-'-gae auprès des Philippines.

ET DU PMN

Un décret du 3 mai a supprimé,
jusqu'au 1-- juillet, le droit de
douane de 7 francs sur les blés. Ce
droit, si nous en croyons M. Viger,
le nouveau ministre de l'agricul-
ture, va être rétabli.

Au moment où la suspension du
droit a été décidée, le blé était ar-
rivé au prix de 33 francs le quiutal,
et le pain se vendait à peu près à
Ofr. 45 1« kilogramme à Paris.

Les représentants le3 plus autori-
sés des intérêts agricoles avaient
compris que le Gouvernement de-
vait à la situation de tentercet effort
pour enrayer la hausse du blé et du
pain, que c'était l'oceasion de faire
jouer dans ce sens les dispositions
des lois douanières protectrices de
l'agriculture.

Mais la hausse a été à peine re-
foulée, on a vu le prix du blé re-
monter de la différence presque en-
tière du droit supprimé. La spécu-
lation américaine attendait ce signal
pour élever ses prétentions. Il y a
eu surexcitation de la demande des
pays manquant de blé, les uns ri-
ches comme l'Angleterre, les autres
affamés comme l'Italie et l'Espagne.

Ce qui se passe est fait pour ou-
vrir les yeux sur les erreurs et les
dangers de l'économie libérale.

Nous la revoyons donc se poser
devant nous, cette question du blé
et du pain que l'on prétendait dé-
finitivement écartée par les progrès
de la production et des transports.
Les espérances d'une belle récolte
prochaine empêchent qu'elle' ne
prenne dans notre pays un aspect
trop aigu.

Mais combien elle deviendrait
menaçante si l'humidité et le froid
de la fin du printemps venaient à
causer les mêmes déceptions que
l'année dernière, si nous nous trou-
vions eu présence d'une autre ré-
colte, mauvaise ou médiocre, dé-
munis de réserves publiques et pri-
vées, en dehors de celles des spé-
culateurs!

Nous avons eu aussi un exemple
de l'œuvre de* prétendues forces
régulatrices du régime libéral : la
concurrence et la spéculation illi-
mitées.

Un syndicat formidable, au capi-
tal d'un milliard, avait été consti-
tué aux Etats-Unis pour provoquer
la hausse. A la veille de la déclara-
tion de guerre, le prix du blé à New-
York était de 18 fr. 40 le quintal ;
vi^gt jours après, le 10 mai, le syn-
dicat le faisait monter de près du
double, pour reu-^cendre les jours
suivants à 26 fr.

En France, comme le fait remar-
quer M. Georges Graux, les récla-
mations les plus vives contre la pé-
nurie de blé et contre le danger de
l'alimentation publique sont parties
de Marseille, où 500.000 quintaux
de blé se trouvaient en entrepôt ;
alors qu'on savait 1res bien que,
malgré la guerre, les blés améri-
cain», transportés presque exclusi-

vement sous pavlilon anglais, nous
arrivaient sans difficultés.

Ee prenant Ja mesure de suspen-
sion de droits devenue inévitable,
le gouvernement aurait dû, semble-
t-il, se préoccuper de déjouer un
des calculs delà spéculation, qui a
obtenu, ah détriment du budget et
sans profit pour l'approvisionne-
ment public, un cadeau gratuit
évalué à une trentaine de millions,
par suite de l'entrée en franchise
des blés se trouvant en entrepôt, en
admission temporaire et en cours
de route.

La liberté commerciale en une
matière aussi importante et aussi
sensible demande à être soigneuse-
ment réglée et surveillée ; la néces-
sité absolue du gouvernement éco-
nomique apparaît ici non moins que
sa délicatesse.

On a quelque p&ine à saisir les
raisons qui poussent l'école socia-
liste à se déclarer non-intervention-
niste, précisément en cette ques-
tion, — Où en serait la France, dans
les circonstances présentes, sans son
régime douanier, protecteur de la
culture du blé? Nous nous serions
trouvés sans approvisionnements et
incapables de reprendre tout à coup
la culture abandonnée, au milieu de
la double crise de cherté et de com-
plication internationale.

Notre prospérité intérieure et no-
tre indépendance nationale sont au
prix de la protection de notre agri-
culture.

L'exemple de l'Angleterre est
instructif pour nous. La production
du blé y a été tarie dans sa source :
elle est tombée à 20 millions d'hec-
tolitres, même pas le quart de la
consommation du pays. L'Angle
terre doit importer pour sa subsis-
tance 60 à 70 millions d'hectolitres
"et l'intensité de sa demande est une
des principales causes de la cherté
actuelle.

L'expansion industrielle, avec
l'exportation dans les pays neufs ou
moins avancés qui, pour payer, dis-
posent surtout des produits de leur
terre, est une cause destructive de
l'agriculture des pays exportateurs,
si elle n'est pas tempérée par une
protection agricole énergique.

L'action de cette cause peut se
constater aussi en Allemagne où,
parallèlement au développement
industriel, sévit actuellement une
crise agricole plus intense que la
nôtre. L'harmonie entre le déve-
loppement industriel ne s'établit pas
facilement. Le maintien d'une
agriculture prospère est cependant
essentielle à la vie normale et à
l'indépendance d'un peuple, sinon
il esta la merci des complications,
à moins d'avoir la domination des
mers.

***
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Le Cinquantenaire de Mgr Affre

Lois Croisés

Hier, Clermont Ferrand était en fête.
On venait d'inaugurer dans la capitale
de l'Auvergne le monument des Croi-
sades et la statue du grand pape fran-
çais Urbain II.

Côte à côte dans cette belle cérémo-
nie on voyait, comme en l'an 1095,
réunis dans une môme pensée, des sol-
dats et des prêtres.

Et n'en déplaise à M. Clemenceau,
aujourd'hui comme alors, existe l'al-
liance du sabre et du goupillon.

C'est que nous avons beau nous
étourdir avec des phrases creuses
d'athéisme et d'indifférence, nous avons
beau renier le moyen âge, notre glo
rieux passé, dans le cœur de tout Fran-
çais reste un écho du cri d'autrefois :
Dieu le veut 1

Les révolutions peuvent remuer la
poussière des siècles, elles ne l'anéan
tissent pas ; cette poussière soufevée
retombe toujours sur nos têtes, et quoi
que nous puissions dire et faire, nous
restons toujours les fils des croisés
d'Urbain II .

Aujourd'hui comme jadis le prêtre
et le soldat travaillent ensemble loin
de France, et savent mourir quand il
le faut, sous les balles des nègres ou le
coupe-coupe des bandit? chinois, dans
une sainte émulation de sacrifice pour
pieu et pour la Patrie.

L'amour des saintes et nobles mis-
sions, si ardent au coeur des compa-
gnons de Pierre l'Hermite, anime tou-
jours nos missionnaires et nos soldats,
les Berthollet, les Crampel et les Mo-
res : ceux là sont bien de vrais' croi-
sés, et chevalei esques ainsi que leurs
anciens, Us méritent peut-être encore

plus de gloire par l'humanité avec la
quelle ils accomplissent leur œuvre de
civilisation, faisant jusque dans les
régions les plus lointaines connaître et
aimer, sans avoir à le faire craindre, le
nom de la France.

J. A. |
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Nos Ministres
NI. HENRI BUISSON, président du

conseil et ministre de l'intérieur. —
Est né à Bourges en 1835. Depuis l'assemblée na-
tionale député radical du 10- arrondis. deParis
Semble avoir été mis au monde pour présider
quelqu'un ou quelque chose. Doit à sa tournure
de carême la considération de quelques-uns de
ses collègues et la déférence que lui Cémoignent
tout de même ceux qui n'ont pour luipoint d'es-
time. Franc-maçon influent et sectaire, préside
les banquets de la Veuve. Orateur funéraire,
créé semble-t-il pour parler parmi des sépul-
cre* a pu grâce à ces prédispositions évidente*
tire à plusieurs reprises président de la Cham-
bre. Poseun peupourlcMassillon parlementaire
et visait à la distinction dans ses élogesfuniprès
des députés défunts. Voyait avec plaisir se pré-
senter pour lui l'occasion d'une oraison r}ou-
oelle. On ne va point jusqu'à l'accuser d'avoir
fait mourir, pour être Vur panégyriste, ses col-
lègues trépassés. A été président d'un conseil
des ministres en 1885. A voulu être président de
la République après Carnot, mais n'a pas réussi.
A subi devant cette Chambre encore jeunette,
plusieurs échecs qui ne l'ont pas rendu plus
fier. Court après un échec nouveau et selon
toutes probabilités, ne courra pas longtemps

NI.SARRIE*, ministre de la justice.
— Est né à Bourbon-Lahcy (Saône-ei Loire) en
1846. Parle avec assez d'allure et de facilté. Dé-
parle quelque fois avec non moins de d'ai-
voliure. Son passage au barreau, sot existence
d'avocat retors, ne l'ont point dépourvu 3e la to-
talité de ses illusions. Possède à l'état suraigu
l'amour du maroquin. A été plusieurs fois mi
nistre rie n'importe quoi. S'est distingué par-
tout. Dans Us postes en 1885 avec Brissonn, à
l'intérieur en 1886 avec Fregcinet, en 1887 avec
Tirard et en 1895 après la fugue de Berthelot
pendant les beaux jours de Bourgeois. Détint
aussi sous la présidence de Goblet le portefeuille
de la Justice qui lui est revenu. Sera demain si
l'on veut aux beaux-arts ou à l'agriculture.
Possède en un mot toute* les aptitudes hormis
celles de la présidence ' N'est pas heureux lors-
qu'il se mêle de constituer lui-même un cabinet.
C'est là son chagrin.

NI. DE t CASSÉ, ministre des affaires ,
étrangères. — Est né à Pamiers en 185%
A été journaliste. Ses confrères lui ont concédé
quelque talent. Pas trop. Sous-secrétaire d'Etat
aux colonies en 1893 a grimpé quelques mois
après sous le ministère Dupuy jusqu'au porte-
feuille de son département. Est encore jeune et
plein de promesses. Il est vrai que ces choses là
ça ne se tient plus. . .

M. PEYTRAL, ministre des finances.
— Est né à Marseille en 1842, sénateur des
Bouches-du- Rhône. Fut sous-secrétaire dEtat
aux finances en 1886, avec M. de Fregcinet, et
ministre au même département en 1888 et 1893,
sous r- loquet et Charles Dupug. Est demeuré
quelque peu de son midi. Confiant en sa per-
sonne s'est habitué lui même à ne douter ja
mais de rien. N'a qu'un regret : celui de ne
point communiquer aux autres sa belle assu-
rance. A ttribue volontiers à ta méfiance d'au
trui l'insuccès qu'il doit à son insuffisance. Gui-
gne la présidence du Conseil dont une lettre de
M. Dupuy, point oubliée, le dépouilla très ré-
cemment.

M. LÉON BOURGEOIS, ministre de
l'instruction publique. — Est né à Paris
en 1851. Docteur en droit. Ancien,,prèfet de po-
lice. Député de Châlons-sur-Marne depuis 1888.
Sous secrétaire d'Etat à l'intérieur dans le ca-
binet Floquet, 1888, ministre de l'instruction pu-
blique dans les cabinets Freycinet et Loubet,
1892, ministre de la justice du cabinet Ribot en
1892, président du conseil ministre de l'intérieur,
puis des affaires étrangères en 1895. Au cours
de ce dernier passage au pouvoir s'était fort
commodément installé, si commodément qu'il a
éprouvé beaucoup d ennui à déguerpir: Ne nour-
rit point des affections exagérées pour le Sénat.
On s'explique assez ça. Pose un peu pour le
Saint Paul du radicalisme. Colporte infatiga-
blement dans tout le pays sa < bonne nouvelle «.
Ne dédaigne pas lès succès d'estime et ne souffre
point la rivalité. Etant ministre et voyageant
avec M. Félix Faure, se faisait acclamer tout
seul par la police, n'abandonnant au président
piteux que les reliefs dé sa popularité.

M. GAVAI MA S (Godefroy pour le
boulevard), ministre de la guerre. —
Est né à Paris en 1853. Ancien élève de l'Ecole
polytechnique, ingénieur des ponts et chaus-
sées, ancien maître des requêtes du Con>eil
d'Etal, décoré de la médaille militaire en 1870.
Député de Suint-Calais (SarlheJ, sous-secré-
taire d'Eat à la guerre du cabinet Brisson,
1885, ministre de la martne du cabinet Loubet,
1892, ministre de la guerre du cabinet Bour-
geois', 1895,

Appartient à cette démocratie constitution-
nelle qm joue maintenant l'arstocrate. Pren-
drait volontiers le Pirée pour un homme et Ro
ch fort pour un historien. ff>ib\le e( violent,
s'est fait' à la tribune une réputation redouta
Me Est craint, même et surtout, par son parti.
Féro e adversaire de Dreyfus et d* sa bande pour
rait bien fai e révolution dans le ministère.
Sera le poing rouge et le point noir de M. Bris-
son.

M. SIMON, ttlt L0CKR0Y [dit Bobè-
che), ministre de la marine. — Est
né à Paris en 1840. A depuis cette èpoqut et
dans la capitale qu'il n'a presque jamais quit-
tée, eu souvent l'occasion de faire des traver-
sées sur la Seine. A pris l'habitude de la navi-
gation entre Auteuil et Charênfon. S'est fait
parmi le personnel des bateaux- mouettes frng
réputation de vieux loup de mer. Au moral e*t
un beau spécimen de la race juive. Fut le gen-
dre de Victor Hugo et s'est paré de sa gloire
— comme le gem. Se croit surtout marin parce
que son beau-père a fait une fois un voyage à

Jersey. SemVU évidemment criéfreur ta direc-

tion des peuples si l'on considère l'éducation
qu il a donnée à ses beaux enfants

Est député de Paris qui n'est pas difficile, ,
depuis l'Assemblée nationale. A débuté en 1885
et 86 par le ministère du commerce et a tourné
plus tard -en 1888 vers l'instruction publique. •
La marine l'attirait. Il était fait pour elle com;
me elle pour lui. Tous deux se convinrent et ne
se quittèrent plus. Les mauvaises langues ont
prétendu qu'il ignorait profondément que les
mari s allassent en mer. C'est une calomnie
pure. Il en a fait justice. Il a mime, assure-t-
on, de l'eau salée chez lui.

M. VISER, ministre de l'agriculture.
— Est né à Jargeau (Loire) en 1843. Député de-
puis 1885, médecin de son métier, essaye mélan-
coliquement de combiner Hippocrate et Cincina-
tus. Ministre de l'agriculture quatre fois déjà
sous Charles Dupuy, Casimir Périer et Bour-
geois, a peut-être fait beaucoup de besogné,
mais peu de bruit. Passe généralement pour un
homme doux. Nul n'a songé encore à lui attri-
buer l'invention de la poudre, on ne l'accusera
pas non plus d'avoir ravi les bras de l'agricul-
ture.

M. MaruÊjouls, ministre du com-
merce. — Est né à Villefranche (AveyronJ.
Ancien conseiller de préfecture de la Seine. Dé-
puté pour la troisième fois, ministre pour la
première, sera le gascon de M. Peytral, M. Pey-
tral étant le Marseillais de M. Maruèjouls.

M. TILLAYE, ministre des travaux
publics. — Sénateur du Calvados depuis
deux ans, a eu ce qu'on appelle un avancement
rapide. Est inscrit au barreau de Caen, ville
pourtant plus connue pour ses tripes que pour
ses avocats.

A plusieurs fois pris la parole au Luxem-
bourg, notamment lors de la réforme judiciaire
sans provoquer aucune ébuilition sous le crâne
des sénateurs. N'a pas été moins surpris que
se,* collègues de sa nomination au point qu'il
n'en est as revenu Est là surtout pour que
le Sénat soil bien sage. Semble avoir de belles
aptitudes pour les nobles fonctions de bouche
trou.

M. TROU/LLOT, ministre momen-

tané den colonies, écrivait Grosclaude. Est
né à Champagnole ffuraj en 1851. Avocat au
barreau de Lons le-Saunie.r. Député de' cet ar-
rondissement depuis 1889. Radical périodique.
Eut des heures de pi lé édifiantes et passa par
des états d'âmes aussi différents que succes-
sifs ce qui n'est pas peu dire. Fut visi é naguère
par la bucolique et rima en l'honneur des moi-
neaux qui n'en auront jamais rien su, des stro-
phes du p-us tendre lyrisme. A laissé un pan
de sa vertu par les portières des tramways ju-
rassiens. Les Cahn, Nahmias, Lafjargue et Cie,
ne lui sont pas plus inconnus qu'il n'est un
inconnu pour eux. Vague élève des PP. jésuites
de Dôle, est devenu anticlérical par besoin, ce
qui ne l'empêche aucunement d'avoir recours
aux religieuses pour l'éducation plus ou moins
gratuite de ses enfants. Est ministre pour /i
première fois. Ministre des colonies! N'a proba-
blement jamais vu que des colonies péniten-
tiaires et en ore..... Mais au fait c'est pour si
peu de temps.

Henri JLardanchet.
 . _____ ^—, .

1. Ca?aignac & l'affaire Dreyfus

Dans la séance de la Chambre du 13
janvier dernier, au cours de la discus-
sion d'une interpellation du comte de
Mun, M. Cavaignac s'exprimait ainsi :

M. CAVAIGNAC. — Lors de la dégra-
dation d'Alfred. Dreyfus, l'officier qui
était chargé d'assister à la parade a
recueilli de lui ces paroles : « Si j\ai
livré des documents à une puissance
étrangère, c'était dans l'espoir de
m'en procurer d'autres. » Cet officier
fut tellement frappé de cet aveu qu'il
en fit l'objet d'un rapport au ministre
de la guerre, et il reste de ces paroles
décisives, un témoignage contempo-
rain. Je demande au ministre de la
guerre pourquoi, dès la première
heure, il n'a pas produit cet aveu et
ce témoignage.

Les journaux du 16 janvier pu-
bliaient la réponse suivante de M,
Cavaignac à une lettre de Mme Drey-
fus :

Madame,
Vous contestez l'existence des décla-

rations du capitaine Lebrun-Renaud
et celle du témoignage écrit contem-
porain qui atteste que ces déclarations
ont été faites, Je suis ob'igé de vous
d re que vous vous trompes. Ce té-
moignage écrit est entre les mains de
M. le ministre de la guerre.

Je vou s prie d'agréer, madame, l'ex-
pression de mes sentiments distin-
gués.

•G. CAVAIGNAC.

Dans la séance du 23 janvier, inter-
pellation Cavaignac :

M. CAVAIGNAC : Sur le premier
point, j'affirme que, d'après les décla-
rations du capitaine Lebrun-Renaud,
Dreyfus a laissé échapper une phrase
commençant par ces mots : « Si j'ai
livré des documents, etc. » J'affirme :
l' que ces déclarations sont attestées
par une lettre du 5 janvier 1895 du
capitaine Lebrun-Renaud au général
Gonse;S' que cette attestation a été
signée plus tard par le capitaine Le-
brun-Renaud dans son rapport,

Çn terminant son interpellation, M.
Cavaignac adjurait le ministre de la
guerre de publier la déclaration du
capitaine Lebrun -Renaud,

Cette publication plus nécessaire
que jamais dans l'intérêt de l'apaise-
ment général, M, Cavaignac, qui n'a
pas varié, doit la faire aujourd'hui
qu'il est ministre de la guerre,

V- -
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LERENOUVELLEIHENT DES CONSEILS
GENERAUX

Pans.— On sait que cette année doit
avoir lieu le renouvellement par moitié
des conseils généraux. Le renouvellement
doit être lait avant ia session d'août des
assemblées départementales qui s'ouvrira
le 22.

L'intention du cabinet Brisson serait de
fixer au 7 août l'élection des conseils gé-
néraux, et par suite au 14 août les ballo-
tâ£T6S

D8 la sorte, la Chambre pourrait sié-
ger jusqu'au 25 juillet, tout en donnaût à
ceux de ses membres qui sont soumis «n
renouvellement comms conseillers la
possibité de se rendre dans leurs dépar-
ments respectifs pour la période électo-
rale.

LE MARCHE FINANCIER "

Parts. — M. Peytral va signer aujour-
d'hui ies décrets relatifs à la réorganisa-
tion du marché financier préparés par M.
Coobery, à la suite du vote de l'amende-
ment Fleury-Ravarin.

 : 4_

Il y il y il I 11 f> Il Ml&liûlully

Paris. — Le Journal officiel publie
ce matin les décrets de nomination des
nouveaux ministres.

Les ministres se réuniront de nou-
veau à 3 heures de l'après-midi chez
M. Brisson, pour arrêter définitive-
ment les termes de leur programme et
de la déclaration ministérielle au Pa-
lais- Bourbon ,

Outre l'interpellation sur la politique
générale du nouveau cabinet, décidée
par les républicains progressistes, le
ministère aura également au premier
jour à répondre à une interpellation
sur l'affaire Dreyfus.

Quelques journaux, se faisant l'écho
de ce qui se disait hier dans les couloirs
du Palais-Bourbon, demandent que le
cabinet prenne sans retard communi-
cation du dossier mystérieux de l'af-
faire Dreyfus et fasse la lumière pleine
et entière.

Paris. — Les ministres se sont réu-
nis cet après-midi, à 4 heures, en
conseil de cabinet, chez M. Brisson. La
délibération qui a pris fin à six heures
moins le quart, a été entièrement con-
sacrée à arrêter les termes de la décla-
ration qui sera lue demain aux Cham-
bres, au Sénat par M. Sarrien, et au.
Palais-Bourbon par M. Brisson.

Les ministres se réuniront en con-
seil demain matin à l'Elysée, sous la
présidence de M. Félix Faure.

LA TRANSMISSION DES POUVOIRS

Paris. — M. Peytral est venu ce
matin à 9 heures au ministère des
finances. Il a été reçu par M. Georges
Cochery, qui lui a remis les ser-
vices.

M. Trouillot a été reçu ce matin par
M. Dubar, secrétaire général des co)o
nies qui lui a fait la remise de tous les
services.

M. Sarrien, garde des sceaux, a été
reçu pnr M. Milliard qui lui a remis les
services.

Nous croyons savoir que c'est M.
Geofïray, juge au tribunal de la Seine,
que M. Sarrien choisira co me direc-
teur du cabinet et du personnel au mi-
nistère de la justice.

M. Lockroy a également pris la di-
rection des services de la marine.

Ce n'est que cet après-mtdi que M .
Brisson prendra possession des servi-
ces du ministère de l'intérieur.

M. Hanotaux a reçu ce matin M.
Delcassé et a eu avec son sW>&<»pnr
un entretien prolongé, QUÎ a, crovons-
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M. Delcassé s'est mis immédiatement
au travail pour s'occuper des affaires
courantes.

M Léon Bourgeois a été reçu par
M. Rambaud. L'ancien président du
conseil était accompagné de M, Geor-
ges Barbier, son chef de cabinet et a
pris aussitôt la direction de tous le.«
services.

M. Cavaignac a pris possession du
ministère de la guerre.

M Tillayea été reçu ce matin par
M. Turrel et a pris possession du mi-
nistère des travaux publics.

M. Viger a été reçu par M. Méline
f\* f1 ?vec lui un long entretien re-
latil à la nomination de la commis-
sion des douanes et au rétablissement
cm droit de 7 francs sur les blés. M.
Viger a ensuite pris la direction des
services,

M. Maruèjouls a été reçu par M.
Boucher et a pris possession des ser-
vices, mais il ne formera son cabinet
que dans le courant de la semaine.

M. Constantin, chef de cabinet de M,
Barthou, est nommé inspecteur géné-
ra] dft$ services administratifs.

M. Rond-an-, afesfot à' la cour d/an^gï

I
j de Caen, est nommé secrétaire parti-

culier' de M, ïillaye.

LE MINISTÈRE ET LA PRESSE RUSSE
Saint-Pétersbourg. — Les journaux

russes s'occupent du nouveau minis-
tère français:

Les Novosti déclarent que le minis-
tère Brisson sera bien accueilli à l'é-
tranger parce qu'il a sagement déclaré
renoncer pour l'instant aux grandesïet
difficiles questions qui divisent au fond
le parti républicain.

Parlant de M. Hanotaux, le même
journal regrette son éloignement des
affaires extérieures de la France, qu'il
a su mener si habilement et d'une ma
nière si profitable aux intérêts maté-
riels et moraux de son pays.

Les No voie Vrêmia voient dans le
ministère nouveau Un ministère plein
de bonne volonté et de conciliation.

Le Sviet se félicite de l'arrivée au
pouvoir de M. Cavaignac, dont le pa-
triotisme ardent est bien connu.

Paris.— La commission des douanes
nommée hier par les bureaux de la
Chambre s'est réunie cet après midi.

Le séance a été très courte. Tous les
commissaires se sont prononcés pour
le rétablissement des droits sur lesblés
à partir du 1*- juillet.

L'exposé des opinions terminées la
commission a réélu le bureau de l'an-
cienne législature : M. Georges Graux,
président ; MM. Mézières et Georges
Berger, vice présidents ; M. Rose, se-
crétaire ; MM. Pichon, Klotz et Rajon
sont adjoints à M. Rose, comme secré-
taires.

Le décret portant suspension des
droits sur les blés jusqu'au 1" juillet
devant être ratifié par une loi, la com-
mission a décidé d'entendre le gou-
vernement et a chargé son bureau de
communiquer avec les ministres com-
pétents.

Lllliliooi BUSH'FIEE
Marseille. — L'activité des arriva-

ges des blés pendant la suspension des
droits de douane a été extiaordinaire.
Depuis le 4 mai jusqu'à ce jour, il est
exactement entré dans nos ports
3. 600 .000 quintaux.

L'échéance du 1" juillet, date à la-
quelle le droit de 7fr. sera rétabli, le
cabinet Brisson étant décidé à ne pas
demander la prorogation de la suspen-
sion, a eu pour effet d'accentuer encore
le mouvement. En ce moment, dix sept
gros vapeurs sont en train d'effectuer
leur débarquement.

 — «— __

&àJfc GÎÎEBEE
HISPAflO -AMÉRICAINE

JL.-U.3SZ IPlxilippirLes
Madrid — Un vapeur arrivé hier

à Hong-Kong a apporté des nouvelles
de Manille, à la date du 24 juin

Les Espagnols sont décidés à ' com--
battre jusqu'à la mort et à ne nas L
rendre. p be

. Tout fait croire que dans peu de
jours, lorsque les troupes du général
Menu arriveront, un bataille achar-
née sera engagée sur terre et sur mer,

LES ALLEMANDS A MANILLE

On suppose que les navires »ne .
mands empêcheront le bombardement

Les Espagnols continuaient Je 24 à
faire d'actifs préparatifs de défense.
On dit que le prince Henri de Prusse
qui est dans les mers de Chine arri-
vera sur un vaisseau de guerre de l'es-
cadre allemande.

JL. CiAiba,
L'ATTAQUE DH SANTIAGO

New-York. - Dans un conseil de
guerre tenu hier à Slboaey sous- la
présidence du général Shafter, on a
décide d ajourner l'assaut général de
Santiago jusqu'à mercredi de la se-
maine prochaine.

L'ARMÉE AMÉRICAINE

Londres. — On télégraphie de Jura-
gua au Standard qu'à cause, de la
grande chaleur, la plupart des soldats
américains ont quitté leur uniforme et
se promènent presque nus. C'est dans
ce costume primitif qu'ils prendront
part à la bataille imminente.

Madrid.— Les dépèches de Santiago
annoncent que 300 soldats de l'expédi-
tion Shafter sont atteints du vomito
negro.

Dans la dernière rencontre, les
Américains ont eu 22 morts et 78
blessés.

L'armée américain* n'a pas continué
son mouvement en avant. Elle s'est,
au contraire, repliée sur la place où
elle a établi son camp retranché, pour
attendre l'arrivée de nouveaux ' ren-
forts.!

S\x:r IMCeiL?
LA FLOTTE ESPAGNOLE

Madrid. — D'après une dép&che re-
çue par le Meraldé, lorsque I?e$cadre
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espagnole est entrée à Port-Saïd, le
drapeau espagnol a été hissé sur le pa-
villon du consulat d'Espagne.

Une foule de curieux s'est précipitée
sur les quais et a fait une ovation aux
marins de l'escadre.

New -York. — On télégraphie du Caire
à la Tribune :

Le gouvernement égyptien a été po-
sitivement informé que 7.000 tonnes de
charbon se trouvaient déjà à bord des
navires à charbon espagnols. Il a or-
donné au gouverneur de Port-Saïd de
notifier à l'amiral Camara, que sous
aucun prétexte il ne lui serait fourni

. du charbon.

IE3:n Espagne
Madrid. — Le conseil des ministres

a autorisé le général Augusti à mettre
en vigueur les réformes décrétées pour
les Philippines; :

On a transmis les mêmes instruc-
tions au général commandant la pro-
vince de Visayas en lui disant de pren-
dre toutes les mesures que son patrio-
tisme lui suggérera.

On ne sait rien de la crise.
UiiS, DIVISION NOUVELLE

Madrid. — La reine régente signera
aujourd'hui le décret autorisant là for-
mation immédiate à Cadix d'une divi-
sion de croiseurs auxiliaires.

Cette escadre sera composée des
steamers armés Alphonse XIII, Joa-
chirn del Pelayo, Ciudad de Cadix et
Meteoro.

DEUX ARRESTATIONS

Cadix. — Des soldats d'artillerie de
laplace ont arrêté deux étrangers qu'on
suppose être des Français occupés à
photographier les défenses de la place.
ils ont été mis à la disposition de l'au-
torité militaire.

On croit que ce sont d'inofïensLfs
touristes.  * :
LES PIRATES RlFfAINS

Oran. — Sur réquisition du chargé de
Frsnee à Tanger, M. Riffault, le cour-
rier postal l'Emir, de la Compagnie de
navigation Touache, a recueilli à Bon
bord 320 ou 330 Rifïains de la tribu des
Bocoyas, vieillards, femmes et enfants,
fuyant devant les massacres des troupes
du sultan.

L'Emir a débarqué à Oran tous ces fu-
gitifs qui attendront, à l'abri du drapeau
français, que l'heure da châtiment
vienne, et'que la vengeance du sultan
t e soit apaisée sur les côtes du Riff

Sacres d'évêques
; aris. — Mgr Maillet, évoque deSaint-

Ciaude, ancien vicaire général à Dijon,
a été sacré ce matin à la cathédrale de
Dijon par Mgr Oury.

Mgr Latieule, évêqce de Vannes, a été
également sacré à Rodez par Mgr Ger-
main.

JÙI\S. — Ce malin, à dix heures, a eu
•lieu en l'égii&e Saint Roch le sacre de
Mgr Boiflis, noii,mô dernièrement évo-
que du Mans.

VARIÉTÉS

Un' chroniqueur du Temps, peu -susceptible
d'exagération ciérioala écrivait à prouos do
cinquantenaire de a m rt da. Mgr AflfC, une
remarquable bU'grapaie du pt-élat-marlyr,
d'eu nous extrayons ris passages suivants :

L'Eglise a célébré, hier matin, le
cinquantevaire de ce mort illustre, et,
durant quelques jours encore on re-
dira ce nom que les générations nou-
velles ignoraient. Les plus instruits
savaient assez vaguement que Mgr
Affre fut archevêque de Paris dans la ,
tragique année 184-8, et qu'il périt lors
des" journées de juin, en voulant faire
cesser ia lutte atroce. Mais, de cette
carrière, on ne connaît que la fin ; et
la vérité est que cette fin eut une in-
comparable grandeur : c'est par sa
mort, non par sa vie, qu'il est entré
dans l'histoire comme un héros, pres-
que comme un martyr, le nymbe d'or
au front. Grand chrétien et grand ci
toyen, tel il a paru à l'heure suprême
d'une existence que rien n'avait mar-
quée pour une gloire si haute Ecrivain
de mérite dans un genre spécial, mais
sans chaleur ni éclat, orateur sans
flamme et même sans talent de parole,

esprit solide, de nulle envolée, com-
bien froid, combien pâle à côté d'un
Lacordaire ou même d'un Ravignan 1
— Administrateur consciencieux, cha-
ritable, oui certes 1 mais sans qu'on
citât de lui ces traits d'ardente abné-
gation par où les cœurs sont ravis à la
suite des grands charitables, — cet
homme éclairé, laborieux, profondé-
ment honnête, encore que d'une hon-
nêteté un peu gauche et bourrue, au-
rait laissé le souvenir vite effacé d'un
bon prêtre.

I

Mgr Affre, lorsqu'il tomba frappé,
gouvernait le diocèse de Paris depuis
huit ans ; en 1840, le roi Louis- Philippe
et M. Thiers l'avaient choisi pour suc-
céder à Mgr de Quélen. Etonnante for-

i tune, qui avait porté soudain à la di-
gnité la plus haute ce prêtre jeune en-
core — il n'avait que quarante six ans
T- à peine évoque — il venait d'être
nommé coadjuteur à Strasbourg, mais
n'avait pu être encore installé-— et de
qui les discours, les écrits, une indé-
pendance poussée jusqu'à l'opposition
avaient à maintes reprises si fort irrité
le roi et ses ministres que lui même,
l'année d'avaat, croyait s'être fermé le
chemin de Tépiscopat !

Autant Mgr de Quélen offrait en ces
manières si nobles et en sa haute mine
les exquis raffinements et toutes les
grâces patriciennes d'un prélat de l'an-
cienne cour, autant, au contraire,
Mgr Affre, avec ses traits lourds et
carrés, son corps massif, le balance-
ment de sa démarche, tout un ensem
ble quelque peu fruste, apparaissait
comme un évoque des temps nou-
veaux.

II

En valu Louis-Philippe avait-il es-
sayé de le séduire, de le conquérir,
forçant un peu la note et se croyant
sûr de dominer ce prélat d'allure si
simple. « Son cher archevêque » rece-
vait ces avances avec réserve, en
homme qui attend. Puis survint le
grand conflit sur la liberté d'ensei-
gnement ; Mgr Affre voulut en parler
au roi et Louis- Philippe eut le tort de
réconduire' avec trop peu d'égards.
L'archevêque avait beau insister, re-
venir à la question, le' roi se faisait
commeun jeu de lui échapper, l'inter-
rompant par des questions futiles :
« Monsieur l'archevêque, vous allez -
prononcer entre ma femme et moi.
Combien faut-il de cierges à un ma-
riage ? Je soutiens que six cierges suf-
fisent; ma femme prétend qu'on en
doit mettre douze... — Sire, reprenait
Mgr Affre, il importe peu que l'on al-
lume six cierges ou douze à un ma-
riage;,mais Veuillez m'entendre sur la <
question la plus grave. — Comment !
monsieur l'archevêque, ceci est très
grave : il y a division dans mon mé-
nage ; ma femme prétend avoir raison,
je soutiens qu'elle a tort. » L'archevê-
que ayant voulu reprendre son plai-
doyer : « Mais mes cierges, s'écriait le
roi, mes cierges ? » Mgr Affre s'en al
lait blessé. Et ce fut ainsi pendant huit
ans; à la fin, il avait rompu presque
toute relation avec la cour.

Son biographe nous dit, et je crois
sans peine, qu'il accepta la République
sans regrets ; « il la préférait à la mo-
marchie de juillet ». Ce fut, en réalité,
le sentiment que Tépiscopat presque
tout entier manifesta en. février 1848.
A cet égard, je pourrais citer maintes
paroles, maintes démarches significa-
tives. Je crois bien que, dans les pre-
miers temps, le clergé eut celte illu-
sion que pour lui aussi une ère nou-
velle, une ère d'indépendance allait
s'ouvrir avec cette révolution où le
peuple demandait aux prêtres de bé
nir les arbres de la liberté. Le fait est
qu'il y eut là quelques semaines où de
part et d'autre on vécut un songe d'or.
Sans doute Mgr Affre eut, comme les
autres, de grandes espérances. Il es-
pérait peut-être encore lorsqu'éclata
l'insurrection de Juin.

III

Nous touchons ici à la période héroï-
que et suprême.

La guerre civile ensanglantait Paris;
de tous côtés des barricades et des
monceaux de cadavres. Sept généraux
avait été tués ou blessée, et nul indice
encore n'annonçait la fin de l'effroya-
ble lutte qui, d'heure en heure, se fai
sait plus sauvage, plus hideuse.

Ce fut dans ces journées d'angoisse,

devant ces scènes de carnage que Mgr
Affre résolut d'intervenir au nom de la
religion.

L'émeute, l'ayant Burpris au cours
d'une visite pastorale, l'avait cerné et
retenu, deux jours durant, loin de l'ar-
chevêché. Quand il y revint, le cœur
rempli du grand dessein qu'il rêvait
d'accomplir, il passa, dit-on, de longues
heures à méditer et à prier, se prépa-
rant à l'acte sublime et formidable, et,
au sortir de son entretien avec son
Dieu, dans le mystère de sa cons-
cience, il apparut transfiguré, prêt à
marcher au sacrifice.

Il connaissait du reste les terribles
dangers où il s'exposait, soit qu'une
balle le frappât, ou qu'il fut gardé en
otage, ou qu'il périt indignement mas-
sacré, comme venait de l'être le mal-
heureux général Bréa.

Mais il répétait cette, simple parole :
Ma vie est peu de chose; inébranlable
dans sa volonté, dans sa paix inté-
rieure, dans l'ineffable sérénité que
son âme et son visage conservèrent
jusqu'à l'agonie.

El le dimanche 25 juin, à quatre
heures du soir, il sortait à pied dé son
palais, se rendant auprès du général
Cavaignac.

La foule connut ou comprit aussi-
tôt où allait l'archevêque, et on le vit
avancer au milieu des bénédictions,
des acclamations qui éclataient sur son
passage.

Les tambours battaient, les troupes
formaient la haie et présentaient les
armes: les portes des maisons s'ou-
vraient de toutes parts, à l'approche
du pontife qui apparaissait cemme
l'image divine du salut.

En vain le général Cavaignac lui re-
présentai il la sainte témérité de son
projet ; il ne put vaincre sa résolution.
Muni d'une proclamation qui conte-
nait une adjuration pathétique, Mgr
Affre se remit en ;route et, à sept heu-
res du soir, accompagné de deux ,
grands vicaire^Je-t de son domestique.se
dirigea vers le faubourg Saint-Antoine,
en répétant cette phrase évangélique :
Lebonpasteur donne sa vie pour ses
brebis.

Arrivé aux abords de la Bastille, il
s'ouvre de son dessein au général Be-
deau, obtient que la fusillade cesse du
côté des troupes, et, précédé d'un cou-
rageux garde national qui avait revêtu
une blouse d'ouvrier et agitait une
branche verte en signe de paix, il mar-
che droit vers l'énorme barricade qui
ferme comme une muraille l'entrée du
faubourg. Déjà les insurgés l'entourent
et ces hommes sont, pour la plupart,
émus jusqu'aux larmes. Le pontife, sans
hésiter, entre dans une boutique située
à l'angle de la barricade, et dont une
porte s'ouvre sur la place, tandis que
l'autre donne accès dans l'intérieur du
faubourg. Il est maintenant au milieu
des insurgés, et il commence à leur
parler lorsqu'un, cri soudain retentit :
« Nous sommes trahis ! Aux armes !
Aux barricades! » La fusillade part,
les troupes ripostent, tout à coup le
compagnon de l'archevêque le voit
chanceler. Mgr Affre a reçu une balle
dans lès reins.. Il est blessé, et blessé
mortellement.

Cependant, les insurgés s'empressent
autour de lui, lé relèvent dans leurs
bras et l'emportent chez le curé de
Saint-Antoine. Ils lui prodiguaient les
marques de la plus tendre vénération :
dans ces tragiques instants, on retrou- .
vait ce même peuple qui, quelques
mois avant, s'était montré si admirable
de bonté, de droiture. Quel malheur !
Il est blessé, répétait la multitude qui
se pressait autour du lugubre cortège.
D'où venait cette balle ? On l'ignore.
Les insurgés répétaient en pleurant :
« Ce n'est pas nous, ce sont les mobiles,
mais nous vous vengerons ! » A quoi
l'archevêque répondait : « Non, mes
amis, ne me vengez pas, Il y a assez de
sang répandu; je désire que le mien
soit le dernier versé. » il exigea que
le grand-vicaire, qui l'avait rejoint, lui
dit si, en effet, la blessure était mor-
telle ; quahd il le sut, sans manifester
aucun trouble, il ne songea plus qu'à
mourir saintement.

Le lendemain, dès que le chemin eut
été ouvert par la victoire des troupes
qui avaient enlevé les barricades du
faubourg, l'archevêque fut placé sur
un brancard et ramené à l'archevêché
à travers une foule consternée. L'é-
motion, dans Paris, était indescripti-
ble.

Des journaux, même très avancés, .
exprimaient le deuil universel. Mgr
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Affre vécut encore vingt quatre heu-
res; il expira le 27 juin, en embrassant
une dernière fois le crucifix. Sa dé-
pouille mortelle fut exposée dans une
chapelle ardente, et le peuple put con-
templer les traits de l'auguste vic-
time.

Alors commença devant ce lit funè-
bre un immense défilé qui ne cessa pas
pendant huit jours, et le 7 juillet, les
funérailles furent célébrées avec une
pompe digne d'un souverain. Elles fu-
rent, comme on dit dans le langage de
l'Eglise, processionnelles, c'est-à dire
que le clergé, en habits de chœur, con-
duisit l'archevêque de son palais à
Notre-Dame. Scène grandiose et uni-
que, dont les témoins reçurent une
ineffaçable impression 1 Un char de
vait recevoir les restes mortels du pon-
tife ; mais 'e clergé et la garde natio-
nale voulurent le porter à bras, et,
dans cette marche lente à travers Pa-
ris, tandis que les chants funèbres al-
ternaient avec les roulements des tam-
bours voilés de deuil, ce fut, dit on, un
spectacle inoubliable que l'apparition
de ce mort. qui passait, planant au-
dessus de la foule, du haut de son lit de
parade, la face livide, découverte, et
qui semblait bénir encore ce peuple
immense pour le salut duquel il s'était
immolé, 1 Car lui aussi, Mgr Affre, avait
été le défenseur de la cité, pareil en
cela aux grands évoques gallo-romains
pui, sans autre arme que la croix, af-
frontaient les hordes barbares.

V&ragnac.

TX21. TJTTJLC j-ULif
Nous avons souvent signalé le strata-

gème de certains négociants Juif» qui
Inscrivent sur leur magasin des inscrip-
tion* qui donnent le change. La Libre
Parole, aujourd hui, dit :

Il s'agit d unprospactus encadré de noir,
en tout pareil à un faire-part d enterre-
ment, qui est expédié au domicile de
toutes les personnes Inscrites sur le Bot-
tin ou sur le Tout-Paris.

Comme truc, cette Invention macabre
de la lettre de deuil est déjà d'une "belle
venue. Le prospectus ainsi est sûr d'être
ouvert. On en distribue tant aujourd'hui
qu'on ne les lit plus, Mais qui donc rece
vant un pli encadré d'un large filet noir
ne o'empresseralt de le décacheter et de
le parcourir ?

Mais il y a quelque chose de mieux en-
core que ie truc du pap*er de deuil, c'est
le boniment lui-même. Il est imprimé ea
caractères qui donnent l'apparence d'un
véritable faire-part. Voici ce qu'il dit :

« Grande mise en vente de marchandi-
ses consistant en draperies provenant de
la maison X... (ici un nom. que je me dis-
pense, et pour cause, de citer.)

« Vente à prix fixe.
« Par suite du décès de son père, fa-

bricant de draperies, M. X..., le seul
hériter étant prêtre et ne pouvant, pour
ce motif, continuer les affaires, a choisi
les pnnelpas'X employés attachés àla mai-
son pour liquider tontes les marchandi-
ses à bref délai, avec un rabais de 50 0/0.»

Suit un aperçu des prix et des condi-
tions d'expédition.

Ne trouvez-vous pas que pour oser lan-
cer de tt-lles circulaires, il faut avoir Un
fameux toupet ?

M. Gaston Méry est allé aux renseigne-
menis :

« J'ai appris, dit-il, que le « seul héri-
tier » était prêtre, en effet, mais prêtre
Israélite, c'est-à dire rabbin 1

« Au moyen de ce stratagème, le juif
faisait d une pierre deux coups :

« D'une part, il espérait, en employant
le mot « prêtre », faire croire au public
qu'il s'agissait d'un prêtre catholique, ce
qui, dans sa pensée, devait lui attirer la
clientèle du clergé des chrétiens. ....

« D'autre part, il. se disait que si, d'aven-
ture la presse s'élevait eontre ses procè-
des de commerce, ce serait, non Israël,
mais l'Eglisp qu'on attaquerait.
i i i j i ' . . . —~-*~ : 
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maladies incurables, a fait le serment d'em-
ployer le. reite de ses Jours à taira connaître
à tous «mx qut *ouftre»t,.la bienfaisante dé-
couverte à !aauelle il doit son salât, et qui as-
sore la guéri,s>>n radicale de toute maladie
causée par VICES &K SAHQ, Durées,
Boutons, Rtvum;i îis aies, Astnnie, Bronchite,
Gastrite, Anémie, Goi're, Maladies secrète*, etc.

Ecrire : t». ôarvat, 45, raa 4« la Répu-
blique, Xayon-

KeporiKo explicative. Brochure gratis.

CONSEIL MUNICIPAL
Séance (tu 28 juin,

Séance très courte hier, une séance
d'affaires courantes, en 1 absence de M.
Gallleton.

C'est M. Ballet-Gallifet qui cuvre la
séance à neuf heures.

Le nouveau service du P.-L.-Bg,

M. Gourju demande au conseil de pro-
tester contre la suppression que vient de

faire la Compagnie P.-L-M., dans son ser-
vice d'été, des wagons de deuxièms classe
dans les trains express n - 5 et n - 8, par-
tant le premier de Paris à 2 heures 15 du
soir, le second de Lyon, à 9 heures' 30 du
matin.

M. Favre dit que la Compagnie, fai-
sant droit aux réclamations que cette me-
sure avait soulevées, est revenu sur sa
décision et a rétabli les choses comme
auparavant. Seulement le fait n'a pas
été encore porté sur les indicateurs.

La suppression de l'octroi

Après avoir expédié une série de dos-
siers de souMens de famille, on revient
piur la troisième fois sur le vote du pro-
jet de délibération des taxes de rempia
cément, en vue de la suppression de
l'octroi.

M. Fontaine a la porol« à propos de l'a-
mendement de M. Gourju sur l'article 5
copeernaot la propret" bâtie.

Ce' amendement portait en substance :
« Quand le propriétaire d'un imm<'ub"e

bâti ne sera pas propriétaire ou terrain,
le revenu brut de l'Immeuble s,era dimi-
nué de la redevance payée par lui au pro
p iélaire du terrain, et c'est ce dernier
qui supportera la partie delà taxe corres-
pond nt au chiffra de sa location. »

M FontaPe. explique à>ë *lâ commis-
sion a cru devoir ne pas adopt- r <-et amen-
dement, parcs que c'étaient l»s hospices
de Lyon qui étaient directement, frappés
par lui et que la répercussion aurait pu
fe faire sentir sur les finances de U
VU'e.

M. Gourju dit que, devant ces explica-
tions, il retire sor» amendement

M, Bulfaud présente un r»poort sur le
repavage de ta rue de la République.

Le rapport est adopt*.
La séance est levée à 9 heures 30.

Incendie ù la Mouche
Hier soir, un peu avant minuit, un

incendie s'est déclaré dans un pâté de
maisons situé chemin des Culattes 17,
dans un hangar appartenant à M. Beau-
lieu, et occupé par les ateliers de M.
Janin, menuisier, 35 bis, avenue des
Ponts.

Tout a été la proie des flammes.
Les locaux incendiés comportaient

en outre une écurie avec grange occu-
pée par M. Mauriat, marchand de
charbons, dont les chevaux ont été
sauvés.

Dans la maison ciintiguë, habitée
par M. Bègue, cordonnier, sa femme
et ses cinq enfants, les voisins ont eu
grand'peine à sauver les pauvres pe-
tits et quelques pièces de mobilier.
Ces malheureux, seuls parmi lès sinis-
trés, ne sont pas assurés.

Les dégâts sont évalués à une di-
zaine de mille francs.

La pompe à vapeur, sous les ordres
du commandant Perrin, noie les dé-
combres à l'heure où nous mettons
sous presse.

Chronique Locale
Bulle tia météorologique du 29j«ia.—

Une- haujse Paroaiéirique faible et générale
s'^st produite depuis hier sur l'Europe ; la
pression est maintenant élevée sur la France
et i'E»p»Kn« (ja-arritz 767 m/tu) ; laible sur
la ScaUdir: f.;*'la et le Danemark et uniforme
sur le oentjft et -l'est du contiïK-nt.

Sur nos régions, les températures extrêmes
observées aujourd'hui sont de 8- et 22- au
Parc, 9- et 20- à St-Genï», 10- et 17- au mont
Verdun.

Le temps ssmb'.e devoir être asseï b»au et
ehaud. '

Pèlerinage à «Rome, — I/annocce du
pèlerinage de la France du Travail à
Rome a été accueillie avec nnevïsible sa-
tistaction dans tome la région lyonnaise.

De* maititenaut, les .associations catho
liquea, le» collèges, prennent leurs me-
sures pour envoyer de nombreux délé-
gués au moyen des billets de participa-
tion Les œuvres agricole.» ne veulent pas
rester eu retard et promettent des adhé-
sions.

Oa demande quelques renseignements
su-- les lùg-ements â Rome. Voie! : deux
catégories sont offertes aux pèlerins: la
première, dite de. laCommlsslon romaine,
pour les hommes seuls, réunit en dor-
toirs les g^mpes de même catégorie et de
même région Deux grands repas par
jours ; réunions générales sous la prési-
dence de leurs E E. les «ardinaux ro-
mains; sal es de correspondance.

La seconde catégorie loge S> l'hôtel •
deux ï ts par chambre. Indiquer à l'avancé
le compagnon choisi.

Départ le 2 août, retour ie 10.
Prix du voyage com jtet : 1 • catégorie :

3- classe, 122 fr. ; 2/ masse, 148 îr.- S- ca-
tégorie ; 3/ classa, 175 fr. ; 2' classe, 201
francs.

Ecrire à M. RafBn, 10, quai Tilsitt, à
Lyon. Dernier délai : 18 juillet.

Nominations militaires. — Par décl-

—ÎÉSlI—l IMiMUH'HH'IMH wrmSiilWi-«mi'*ili-M-|»iiHimrnim-iiiin»in-»-Mr)HMiii. ... un- -

eion ministérielle du 25 juin 189s u ,
dochowbki, colonel du 7 régiS Si" L*-
rassiers est affecté au l SSiii»,0*1-
cuirassiers. régiment de

M. Corne (J.-P.-s i M.J. ...

de 3- classe, comptable à Modanf ïî"*
«on de Grenoble), a été classa'??. (i

1,e
°-

«on de Vincennes
 6

 ' la dIreo-
M. Rolandey (E ), garde d'artill^u

3- classe, comptable k la 3wf, " <*•
Grenoble, » été classé à ModaSa ,°? de
non de Grenoble).

 M
°aane (aiiec-

M. Brun-Alemand (E -C \ ««„,».. „
tillerie de 3' classe, com'otab'ieW-f aN

«on de Toul, a été classé X ^1^
de Grenoble. °"ectioB

N^minatioû» »t distictions. » T ,nm
ciel- publie ce matin plusieurs not,r 1'
uons et distinctions intéressant laX?»
lyonnaise. regioa

Relevons seulement les noms snWant. 
MM Aynard, député, et Chendy °A

siaeutde la commission administra 6"
de l'éeole Ja Martirlôre, sont 2 e

membres du conseil superieata* rK'
gnement technique, au ministèrïduTm: '

MM.| Bordlsr et Samhuc, sont im-utué,
officiellement sgréyés de phy^lS, i'
chimie à ,a faculté de médecine de Lvon

Mme Bonnet, brocanteur à Lyon re'
çoit une mention honorable du minist?à
de l'intérieur, p.ur acte de courage "u
dévouement. l tte

M Remm, èx-sergent au 52- réffiment
d'infanterie, demeurant â Lyon, est 2
ffié expéditionnaire à l'admùu rSn
générale des potes et télégraphes.

Vag bond TO eur. — Un chemi'nMn
d'engin- italenne a été arrête hier nou^
vol et vagabondage. Trouvé porteur de
trois upiDB vivants, il n'en avait pu ex-
pliquer ta provenance. v

A l'Hôtel Di»u. — On a transporté à
l'Hôtel Dieu, la dame Ctari.s" RoïJr
cours Sachet 24 Le feu avait pris à ses
vêlements pend nt qu'elle était occupée
auprès d'un récaaud à charbon. Bien oue
couverte de brniures sur diverses pariies
du corps ses jours ns sont pas en danger.

Abus de oooïiance - Le nommé
Guiliaumont avait emprunte au sieur
Mené une carriole d'une valeur de 35
francs Mais l'ayant louée sous lrpseu-
donyme de Guitlemin, Il avait oublié de
la rbimner à *on propriétaire, qm porta
plainte au commissaire de police.

L'enquête ouverte par le service de la
sûreté nient d'afcoutir à l'arrestation da
peu délicat sujet.

Agression. — Hier, à 5 heures du soû-
le sieur Fnhol, commissionnaire, place
Sathonay, payait rue Sergent Biandan.
lorsqu'il fut aeeosié par un jeune homme -
qui lui demanda sans aucun motif de lui
remettre de l'argent.

Sur son refus, l'individu bondit sur lui,
le frappant à coups de poing et de pied.
Heureusement pour lui, le commission-
naire était de taule à se défendre- et U ri-,
posta de son mieux.

La lutte provoqua, en même temps
qu'on nombreux rassemblement, l'arri-
vée des agents qui emmenèrent lés deux
belligérants su poste, où le jeuse énérgu-
mène a été gardé à la disposition au.
commissaire dé police.

Fuite inexpliqué*. — Hle;, Ver" trois
heures, un jeune homme de 15 à 16 ans
cherchait à s'introduire dans l'allée de la
maison n- 10 du quai Saint Antoine. La
oonelerg? rayant interpellé au moment où
il montait les eseïhèrs, l'individu s'em-
pressa de prendre la fuite en jetant dans
ia cour deux paquets qu'h avait essayé
de cacher. L'un et l'autre renfermaient
dss coujjotis de det te.ie et de soie pour
une valeur de 1Q0 îranqs.

Une enquête est ouverte pour retrouver
l'auteur de ce vol présumé.'

ÇoAtreban.ia. "^Lé'sTfiur. Potys, débi-
tant d-5 boissons, cours' Vitton, 05, a été
surpris au moment où il passait deux
bonbonnes ds vin en fraude. Ayant pro-
mis de payer les frais du délit, il a été
remis en liberté.

Grossier «t brutal. — La damç, Robs-
let, propriétaire d un café, rue Croix-
Barret, a été grossièrement insaitée et
frappée par un de ses voisins le nommé
Basiide.

Sa façin de procéder vaudra à cet indi-
vidu une entrevue avec le commissaire
de police.

Situation &mbarrai-sante. — Le sieur
Joseph C..., employé' de commerce,' rue
Moncey, avait fait une dépense de 2 fr. 05
à l'établissement Piot et ne pouvait la
solder.

Le maître de céans l'ayant fait conduire
au poste, il demanda à être accompasûê
à SOQ 'domici e où il put désintéresser le
peu confiant restaurateur.

Jeunes vauriens. — Les gardiens de
la paix ont. arrêté les n«mmés,JosepB:
Ctievrot, 12 aas, Louis Boarg, 18 ans,
Pierre Sohsisser, 16 tat et L- uls SJbeis-
ser, 18 ans. Les quatre jeunes cùenapana

 - ~~«_~ rinrt»— —MMy ig

FFU1I LETON DE LA « FRANCE LIBRE »
du SO jnln 1S98

- 10-

LES N0ELLET
Par S&.©xH3 S5A.ZI2W

PouTcmol donc et pour qui toutes ces
femmes travaillent-elles? A peine si
elles se disent un mot de temps a au-
tre Seulement quant elles lèvent la
tôte et qu'elles échangent un coupdœil
on voit bien qu'elles ont la même pen-
sée Leurs sourires se parlent tandis
au'elles se penchent de nouveau, de

: ces sourires aux causes profondes qui
durent un peu sur les lèvres, comme
une Heur qui a le pied dans 1 eau
C'est qu'elles ont le môme secret, et
qu'elles préparent ensemble la même

SU
H vTdéjà, le croiriez vous, plus de

,-inctuante roses dans l'armoire. Il en
 uf cinq cents peut-ôtre. Mais
'. vint deux ans tout sera ^Vf#£'
S porter. Oh ! la belle aube b an-
che et mousseuse 1 Sera t il content
SS il la recevra de leurs marna ?

cHrffiil sent I Toutes les espérances aesiintemgenii iu ,: Les veux se
la maison «S^tffa^ l'ave-
mouillent de pea.»-. --

nir Cher enfant ! comme on l'aime,
et comme sa place est bien gar
dée ! , ,

Ce soir surtout, les sourires, les si-
gnes d'intelligence sont plus fréquents
entre les femmes, parce que demain

11
 Depuis deux mois, on s'en réjouit.

Et la joie qui va venir, vous savez,
c'est au moinslaussi bon que la joie >e-

nU
Riez donc, Antoinette, et vous Jac-

ques, et vous Marie, riez vieille ma-
man, dont la jeunesse s'est partagée
entré ces beaux enfants et s'est perdue
en la leur. Soyez (1ère! Demain vous
aurez votre Piene à vous, tout un
jour, comme autrefois. -

Le oère, en tordant la paille, pense
à tout cela, lui aussi. Le voilà qui
étend sa main pâr-dessus les jambes
de Jacques, et saisit la petite rose qu-a-
chève sa femme de l'autre côté, Il pesé
cette toile d'araignée dans sa main
lourde, et cela lui parait drôle. Il es-
saye de passer un "doigt dans le plus
grand des jours de la dentelle, et, ny
parvenant pas, il a un haussement
d'épaule admiratif. ^ A™a

~ Comme, c'est fin tout de même,

Une fusée de murmurea satisfaits lui
répond sous les bonnets blancs. Mais
nulle ne s'interrompt de travailler, et
l'aube merveilleuse grandit, dans le
songe recueilli de la veillée.

VIII
lis n'avaient pas eu tort de se ré-

jouir. Depuis le matm de bonne heure
qu'il «ait arriva PWrre n'avait c^ss^

de se montrer aimable et gai compa-
gnon. Il était dans ses bons jours sans
doute.

La métayère le trouvait même plus
affectueux que de coutume avec elle,
et, comme il l'embrassait sans raison
apparente après }e dîner de midi, elle
lui avait dit, en serrant dans ses bras,
ce grand fils de vingt ans: «Mon
Noellet, tu es chérissant, aujourd'hui
comme quand tu étais petit. Qu'as-tu
donc?»

Les deux sœurs, endimanchées, Pa-
vaient accompagné dans le bourg, très
flères d'avoir à côté d'elle ce beau
Noellet, large d'épaules comme un
métayer et habillé comme un mon-
sieur, — du moins le croyaient-ellef ,
— avec sa redingote des jours de sor-
tie et sa chaîne dé montre en argent,
legs d'un viel oncle de Montrevault
dont Pierre avait hérité.

Àvàit-on couru de porte en porte!
Que de claquements de sabots sur la
terre gelée! Que de benjours et de
poignées de mains ! Que d'histoires
contées de part et d'autre !

Ce fut vraiment une bonne matinée.
Malheureusement, après-midi, la

neige commença à tomber, par petits
flocons rares d'abord, et qui semblaient
hésiter et choisir leur terrain avant de
se pôiêr.'pùis par m'assis lourdes, plus
pressées, que des tourbillons de vent,
venus on ne sait d'où, mêlaient, et em-
portaient en gerbes blanches, fouetta :jjt
les arbres, les talus, les toits, où elles
s'accmmulaiôiu sans bruit.

Et cela dura longtemps, longtemps.
Le jour baissait. Tout le monde était
rentré à la ferme. Marie avait quitté

sa robe du dimanche et repris son tra-
vail. On l'entendait plier du linge dans
la chambre à côté. Pierre jouait aux
eartes avee Antoinette, sur un coin de
la table de cerisier. Il ne riait plus et
sa sœur voyaU bien qu'il ne prenait
aucun plaisir aux cartes. Par instants,
quand elle lui parlait, elle dont les
quinze ans n'avaient pas d'heure som-
bre, il s'efforçait de faire meilleure
eôntenaneè, mais l'effort paraissait et
ne durait pas. Antoinette en ïut d'abord
étonnée, puis peinée, ne comprenant
pas qu'on pût s'ennuyer près d'elle,
môme par la neige. Quand la partie
fut finie, elle se leva, entoura gentimerjt
de ses mains jointes lg. têt© de son frère
et fixant sur ses yeux' candides :

— Tu as du ebagrin ? dit elle.
— Mais non, petite sœur, je n'ai fait

que rire avec vous toute la matinée.
— Alors, pourquoi es tu triste main-

tenant.
— Il fait en tel temps !
— Oh ! ce n'est pas ça, mon Pierre.
Il l'attira un peu à lui et baisa son

front plane,
— Chère folle, dit-il, on ne peut rien

te cacher. Je pense à la fin de l'année.
Songe donc, si j'étais refusé au bacca-
lauréat.

-4 Tu ne ie seras pas d'abord. |jt
puis ie beau malheur, monsieur l'abbé.

— Ne m'appelle pas eomme ça, An-
toinette, c'est 'ridicule.

— Pourquoi?
-— Parce çue ]G na I«& sais pas, tout

simplement; et que j.e trouve ridicule
de donner aux gens des titres qu'ils
n'ont pas.

Elle dénoua ses | -as et le regarda

avec une petite moue et quelque chose
comme use larme qu'elle retenait
malaisément au coin de ses yeux.

— Tu n'es pas gentil, ce soir, fit-elle.
A ce moment, la tête de Jacques se

dressa derrière la croisée.
—- La Roussette est attelée, Pierre,

dit-il, d'une voix musicale qui fit gré-
siller la vitre.

Et presque aussitôt on entendit le
père crier du dehors :

— Va te dévêtir, Jacques, c'est moi
qui conduirai : les chemins sont trop
mauvais.

Ces mots, qui sonnaient le départ,
réunirent en peu d'iûstants autour de
Pierre sa mère et ses sœurs. « Bon-
soir, mon Noellet. Au revoir, Tu nous
écriras 7 >> Elles l'embrassaient cha-
cune 'à fcon tour, et le '' regardaient
comme si elles avaient voulu se mieux
remplir les yeux de son image avant de
le quitter.

Lui se dégagea rapidement, et mar-
cha vers la cour. Puis, au moment de
franchir le. seuil, il revintvers sa mère,
et la serra de nouveau dans ses bras,
si fort qu'elle en prit peur. Elle le sui-
vit d'un œil inquiet,

. Les jauh§s filles accompagnèrent la
carriole quelques pas: Puis elles ren-
trèrent, et les deux hommes continuè-
rent leur route vers Beau préau,

La îeige ne tombe pîua, mais elle
couvre tout, la route qui s'étend indé-
finiment blanche, les sillons, les prés,
les guérets confondus sous sa nappe
immaculée, elle monte ie long des
pentes, elle s'arrondit en dôme au-
dessus des barrières et des feuilles de
ronces dont elles reproduit la forme,

offrant partout une épaisseur moel-
leuse où l'œil s'enfonce. Elle brille. On
dirait que c'est de la lumière tombée,
un peu triste, et que c'est la terre au-
jourd'hui qui éclaire le ciel, un ciel gris
perle, très doux, presque uniforme,
marqué d'un cercle livide, près de
l'horizon, à ,1'endrôit où le soleil dé-
cline.

sur ce fond estompé, lès arbres s en-
lèvent comme des coups de crayon. Au
bout de leurs branches, les petits oi-
seaux dorment par troupes, le cou
dans les plumes : de très loin, on aper-
çoit l'éparpillement de points noirs
qu'ils forment autour des souches d or-
meaux. Aucun ne vole, aucun ne
chante.

Quelques corbeaux seulement tour-
noient, là-bas, au dessus d'une proie
ensevelie. Il n'y a pas d'aut.e mouve-
ment dans les champs, à perte de vue.
Le bruit même des roues et des pleos
du cheval est amorti par l'épais tapis
du chemin. L'air est comme mort, et
ne fouette pas le visage. Il fait à peine
froid. , . ]a

La Roussette entraine rapidement i»
carriole et les voyageurs. Cea?"cl

hi°,?
causent guère : le përe occupe de meu
tenir sa bête, le fils très avant -pion»*
dans quelque pensée, les yeux vague*.

Pourtant, à Une montée, relevant»
vieux veston jeté sur ses jambes, J"
lien se penche et dit :

— Tu as froid, petit ? ,
— Non. père. riffl
— C'est que tu es tout pâle. l'£

donc à toi la couverte. Je n'en P' h
besoin, moi,

{A BP^tr- 1
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avaient volé un pantalon dune valeur de
g à 10 francs, au préjudice de Mme Re-
von, demeurant au Gand-Camp.

Collision. — Le 'tramway à chevaux
de Perrache aux Brottaaux a heurté hier
soir une voiture de place conduite par le
sieur Bouchard. Dans le choo, le flaGre a
été légèrement détérioré ; quant a 1 aute-
médon.il a Été projeté de son siège, heu-
reusement sans se faire de mal.

Arrestations. — Ont été éeroués les
nommé» Monnier, Mottin et San ire pour
vagabondage ; Roi het pour outrages aux
agents.

Vos meilleurs Cycles vont les Humber,
W«nderer, Columbia L> çons gratuites,
maison Gùrlsty Mec'ecei at Cle, 3, c. Morand.

Mordu. — Le jeune Cottiu, 15 ans, a
été mordu, sur le quai de l'Archevêché,
parle chien du sieur Lancelot, coquetier.

La blessure ne présente aucune gra-
vité.

Chronique du feu. — Un feu de che-
minf e s'est déclaré rue St-Didier, 1, au
rez-de-chaussée, chez M. De-pardon, jar-
dinier. Il a été rapidement éteint au
moyeu de quelques sceaux d'eau. Les dé-
gâts sont insignifiants.

Lyon à Beauregard. — Fête de gymnas-
tique de VUlefranche. — Dimanche, 3 Juillet,
le» bateaux à vapeurs « Les Parisiens », fe-
ront le service entre Lyon et Beauregard,
avec station à Fontaines, Neuville, Tiévoux,
Frsns (VUlefranche).

Aller. —Départ de St-Antoine, 8 heures
matin Départ de Vat*e, 8 h l[4matiD.

Retour. — Départ de Beauregard, 4 h. 1I4
soir.

CHABLYI QUIKA DÉLICIEUX
Dartres, Eczémas, Rhumatismes, Vices du sang gui ris
sire p. la Dêpuratmr de l'Eléphant, rus St-OCme, 6.

POUDRE IHBftOTIOIDB OU 8SRP8NT
82, rue Laaternt. — Fondroyanf

JTaie* Anriol, vêtements eooiésiast. Nimas

Klna-I»«Mrz>feF. Apéritif.
 -

Communications Diverses
Jk.vis— Les sociétés musicales, les sociétés

de s^tonastique "et les comités dé quartier
qui ont l'intention de participer a la célé-
bration de la Fête Nationale dans le.2- ar/om
dissement, sont invités à adresser sur papier
libre leurs procès verbaux et leurs program-
mes à la Mairie, rue d'Engnien, 2, avant le
5 juillet prochain-

EERûKÎQtlB fMÂÎciag
Bourse de Lyon du 29 Juin 1898

Le ministère Brisson est constitué et le
calme c-ontinue à régner k,ur notre maruhé
ttuaucier, qui attend toujours sa réorganisa-
tion. Il est donc oiseux do parler d'affaires à
terme, puisqu'il na s'en fait plus. Qn parle
déjà d'une int.erpellatiî)n pour demain sur la
pointera» Kéawaie.

3 C/0, 1 2.475 et 103 03/25 Juillet. Extérieure,
83. lu, 33.85. On dif crue l'attaqué de Santiago
commentera Jeudi ; en. attendant les troupes
américaines paraissent, fort éprouvées par le
climat. Italien, 93.60, 93 675. Lyonnais, 844.
Banque ottomane, 557. Rio, 65â.

COMPTANT
Foncière lyonnaise, 385.50. Paris-Lyon,

1SS3 .50 . Gaz, 995. 984 Si la baisse durait en-
core un peu, ceux qui ont réalisé pourront
ront rentrer dans la valeur, même au cours
actuels elle est Intéressante. Horme, 189, ISS.
pat i ri Gaudet, 1540. Fourchambaolt, 764, 760.
St-Ettenne, 17S.0, Cail, 436, 426. Franco-Rus».,
845, 334. 340 Parts Kama. 590, 599. Huta,
•4475, 4510, nos renseignements sont toujours
favorables bien que ion ait monté Uii peu
ite.

Loir», 178, Borax, 104. 105, 104.50. Tram-
ways en nouvelle avance à 2327.50 pour finir
à 2320 anrès 2315. Nous ne pouvons que repé
tsr ce que nous <3i«lons, le dividende ne sera
pas augmenté avant deux ans au moins,
quant aux dépenses d'Installation, les prévi-
sions seront dépassées par suite de la réfec-
tion des v.'les. Act. nouv., 2 20, 2235, 2217.50.
Tram. d'Angers, 535. Lumière, 15 0, 1533.
Carrières au Midi, 6 5. Eaux et ésialrage,
S55. Héraolee, 300. Mag. Siaeux, 241.

MARCHÉ. EN BANQUE
ACTIONS

Uriiiany, 110. »». De Beers, 691.50 Tnarsis
161 50. East Rand, 125.50. Goldilelds, 111.»»,
Cnartered, 60.»». Roblnson Gold, 210.50. Mo
zamblqae, 56.»» Randfonteln, 33.50. Slm-
mer, 99 »». Sneba, 43.<.». Ferrelra, 634. a);.
Verreries Mulatlôre, 600. Engrais de l'Est, 40.
Pompes funèbres, 800 »'». Parts Pomp., 47.))».
Volgâ-vtehera lie. 700.»». non lib. 705.»»
Ponomareff, 560.»». Parts PoHomarefl, 105. '»
Construit, méc. anc 892 »'. l/'iO Const "20
Péobmsy nonv. 6S0. a». Cleveland. 450.»»
Sud Russe. 880 »». Glaoes hygiéniques, 120.»..
Tram. Cherbourg, 124.»». Tram. Douai, 430.-»
Tram Limoges. 730 »» Ti-ana Cataire 1100
Tram. d'Eoullv nouv. 888.75. ancien. 910 »»
' nm a« Toulouse *95 Tmm. Roanne 510
Tram, de Neuville, 1172 Ouest électr. 1 .»v.
rratti de St-Btieunt 25 ..» Horme 55 «
Tram, de Saint-Paul. *84 »» Pottendorl, 508
Tramways de Besançon. 462 Parts Kama, 38
Tramways de Versailles. 470 Bérestow, 380
Tram de Grenoble, 570 Demauagem.. 500 »».
Tramways d'Oran, 600.»». Taganrog, M30.»».
Htabllssem. Casatl, 345.»». Haut Volga. 645.
Gables Berthoud. 930.»» Cape Copper 183 <y»
Oonetx, 1005 »». Tr. d'Alx, 59.»» Oramo, 810.
Pari Cèramo, 1609 ». Ph. La Capelle, 92.»».
Soo. lud. du Caucase, 695 . »... Bouble, 1640.
Apware'llase, 287 Fore. mot. de l'Arve, 156Q
Phonographe, 169 »». Pelllculea fr. 1025.»».
Katohkar ord 23 »». prlv. 74»». BrlausK,
1290»» Piatrlère* du Sud-Est, 235 Fabrique
française de chapeau feutre-iaina, 590. *»
Stearlnerle de Lyon, 117.»». Part Voles lert
2100. Manufactures deChampïorsîerori, 1,03.*»,
Aaasaha. 45 »». 'Ateliers franco-russes, Vil. ».
Bar américain, 118 »» Tram. d'Avignon 499.
Alpines, S48.»». Banque privée, ...,581.»».
Photogravure anc, 647.50. Ph nouv 620»-.
Grand Bazar, 8925 »». Alimentation, 115.50
Agence Fournier, 440 »». Sneba, 45 >». Dom
bowala, 1580. »• Rochet Schneider, 57 5

OBLIGATIONS

Bons de l'Exp 190o/i6.75. Bons de l'Exp.
1889,7 25. Pottendorf, 468. ». Union éleotr.
465. ». Makenka, 477,.»». Traitement des mi
nerals, 135.»». Verreries de la Gare, —
Communay, 300 .. Baird, 502. ». Donetz,
52).»». Sélo, 514. Méridionales, 108 50.

CHANGES SUR PARIS
A Londres, Ls. 25.40 /.. Vienne, FI. 47.60.

Berlin, Rm. 80.75. Madrid, P. 82. ». Barce
lone, P »».».. St-Pétet-sbourg, H*. 37.20 ./. .
Constantinople, 1. t.. 22 95 ./. Rome, 107 10
Gènes, 11., 107 18 Milan, 11. 107.15. Bruxelles,
100 03 Amsterdam, fl. 47.71. New-York, D.
521 1/4

PRIME SUR L'OR

Buenos-Ayres, 178.80 c | Lisbonne, 79 ./. c.
CH. DAMEY.

NOTB FINANCIÊS
Au dernier moment, on nous annonce que

la ooulisse de Paris aurait obtenu un délai
d'un mois pour le règlement définitif des
affaires qu'elle traitait.

 A '~~
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AIN
Qex. — Mariage. — Samedi dernier a

eu lieu le mariage de M. Joseph Latreille,
banquier à Gex et de Mlle Maria U'mer.
niièée de teu M. l'abbé Ailloud, ancien
curé de Crozet.

RHONE
Givors. — Election au Conseil général.

— Le comité radical d« Gtvors vient, pa-
ralt-il, de choisir son candidat à l'élection
du conseil général qui aura lieu au mois
de juillet prochain.

Son choix s'est arrêté sur M Ferrand,
architecte à Lyon, le même qui dimanche
dernier, pour préparer le terrain, proba-
blement, c-Srait un banquet â la fanfare
municipale de notre ville.

— Vogue du Canal, — Dimanche 3 Juil-
let prochain, les j-uaea gens -la Canal cé-
lébreront leur vogue annuelle.

Une brillante joute aura lieu sur le
ba?sin.

Cette lête ne manquera pas d'attirer
beaucoup de monde.

LOIRE
Cbamb-jn Feugerolles - Dédoublement

duranton. — Dans sa dernière session, le
conseil général de la 'Loire, après une
délibération concernant le dôdoub ement
du canton de Cnamnon-Feugeroileset l'é-
rection de Firminy éuchef lieu d'un can-
ton qui conpremdrait les communes de
Fraisses, Unieux, Chazeaux, Saint-Vic-
tor-sur Loire, Saint Paul en-Cornilton et
Caioire.

D'après ce projet, La Ricamarie, Saint-
Genest, Lerpt et Roch^-ia-Moltère "ons-
titueraient le canton de Chamnou-Fauge-
rolles et chacune des ceux circonscrip-
tions comprendrait une population d'en-
viron vingt-cinq mille habitants.

— Pigei>n$ voyageurs. — La société Co-
lombophile de Chambon - Feugerolles
fera ie dimanche, 10 juillet prochan, un
grand concours d'honneur de pigeons
vieux.

Le lâcher aura lieu à 4 heures du matin,
à Calais (Palais-de Calais). Nous donne-

rons les résultais de ce concours de 75C
kilomètres.

. Firjuiny. —' La place du Champ-de-
Mars. — Le maire de la ville de Firminy
informe les habitants que, conformément
à un arrêté préfectoral en date du 8
juin courant, une enquête est ouverte sur
le projet de modification des plans des
alignements et nivellements de la place
du Champ-de-Mars.

Ce projet, avec pièces à l'appui, sera
dépose à la mairie pendant quinze jours
(à partir du 29 juin aul2 juillet inclusive-
ment, de neut heures du matin à cinq
heures du soir).

ftSomb>~ison.— Assemblé" générale de 'a
Diana.- 60 membres environ assistaient
à l'arsen blée générale de lundi de nier.

M. le vicomte de Meaux, président, en
ouvrant la séance, fait part à l'assemblée
des nombreuses adhésions qui lui sont
parvenues depuis la dernière réunion
générale.

Le duc de Poligsiae et le duc de Beau-
fremont se sont noiamment fait inscrira
comme membre de la société.

M. le président fait connaître que l'ana-
lyse des archives de la société est (rè*
avancée et va pouvoir être prompfement
terminée.

Après la lecture des comptes de M. le
trésorier, diverses communioatioi.s inté-
ressantes sonnfaites p*r MM. Noël Thiol-
iier, E. Brassard et Vlaceat Durand.

L'excursion annuelle des membres de
la Diana se fera cette année vers le 21
Juillet. Elle aura pour but Saint-Galmier
et ses environs.

Avant de lever la séance, M. le prési-
dent adresse des félicitations à M. Rochi-
gnrux, bibliothécaire de la société pour
la distincion dont il a été l'objet. On
saii qo<- M Rochigneux a reçu récemment
les palmes académiques.

Saint-Chamond. — Cirque Cagnat. —
Notre population ouvrière pourra'se dis-
traire un peu. Le cirque Cagnat que r>ous
avons eu le plaisir d'aoplaudir il y a deux
ans vient de s installer de nouveau dans
notre ville, et ce soir 11 commence ses
exercices si variés.

Dernière Heure
Les empoisonnements de Nancy

Nancy. — Nous avons annoncé qu'à la
suite d'une distribution de viande de con-
serve, une cinquantaine d'hommes du 69'
de ligne avaient été pris, dans la soirée,
de violentes colliques. Les conserves ab-
sorbées ont été jugées parfaitement
saines.

Cependant ce matin le chiffre des
malades était encore de 40 qui ont été
transportés à l'hôpital militaire où le gé-
néral Cornulier-Lucinière, commandant
la place de Nancy s'est rendu cette après-
midi.

Malgré le nombre considérable de ma-
lades, les médecins sont d'accord pour
assurer que cet empoisonnement n'aura
pas de suite graves.

-——-—
REMPLACEMENT DE LÊPIHE

<

Paris. — Nous avons annoncé que
le groupe antisémite de la Chambre
avait décidé d'envoyer une délégation
auprès du président du conseil aussi-
tôt la constitution du cabinet, pour lui
demander le déplacementde M.Lépine
et de plusieurs magistrats.

Demain ^oir, M. Morinaud avisera
officiellement M. Brisson de la démar-
che projetée.

Notons l'active campagne qui se fait
au Luxembourg et au Palais-Bourbon
en faveur de la candidature de M,
Pauillat, sénateur du Tarn, au gou-
vernement général de l'Algérie.

On se rappelle que c'est M. Pauillat
qui déposa au Sénat la fameuse inter-
pellation des phosphates.

UN GRÏMËJIEN JUIF
Alger. — Un grave incident s'est pro-

ûni' cet aarè> midi à. 2 heurt-s, dans le
l ubourg Bab El-Oi^ed.

Le grand rabbin B.och descendait de
tramway; lorsque un juif se précipita sur
lui et lui porta dans le dos un violent
c «'.p de couteau.

Les témoins de cette, agression requi-
rent les agents qui arrêtèrent l'agres
saur et le conduisirent au commissaire
«e police où il a déclaré avoir frappé le
grand rabbin pour le panir de la modi
cité du secours qu'il lui avait donné ce
matin, pendant ie consistoire Israélite.

M. B o ;h dont la blessure est p-u
grave, aucun organe essentiel n'ayant été
atteint a été reconduit à son domicile,

Alger. — L'état de M. Bloch, le grand-
rabbm frappé cet après-midi d'un coup
de couteau dans le faubourg Bab el-Oued
serait désespéré.

PROCÈS EN DIFFAMATION

Pdrà. — Un certain nombre de jour-
naux ayant prétendu que M. Dubouloy
avait, comme prête nom de la compagnie
des agents de change, déterminé M. Mé-
line, alors président du Conseil, à pren-
dre l'initiative de la réorganisation du
marché financier, par une souscription
de 50.000 francs, au caoital de fondation
du journal Ja République Française, une
assignation en diffamation vient d'être
remise à la requête de M. Verneuil, syn-
dLi des agents de change, Dubouloy, an-
cien ehef de bureau de la Chambre syn
dica edes }>geots de change, et Robert
Chailix, directeur de la- République
Française, aux directeurs de la Pe-
tite Républiqu -, du Siècle, de VAurore et
des Droits de l'Homme.

L'affaire viendra, le 18 juillet, devant
la 8- chambre correctionnelle.

— 

L'antisémitisme en Autriche
Vienne. — Le président du conseil,

dé concert avec le ministre de la jus-
tice, a décidé de proclamer l'état de
siège dans l'arrondissement de New-
Sandee et de Limanowa, en Galicie, où
des troubles antisémites avaient éclaté
ces jours derniers.

LA GUËEEE
HISr-AWO-SHSRICAIBE

L'A LUE M A G NE ET LE8 ÉTAT8-UNI8.
New- York. — Au secrétariat d'Etat

on déclare que le bruit d'uue immix-
tion allemande à Manille n'a aucun
fondement.

Les Etats-Unis et l'Allemagne sont
arrivés à une entente sur cette ques-
tion il y a environ 15 jours. Il a été
convenu que l'escadre allemande pro-
tégerait les intérêts allemands à Ma-
nille.

L'ambassadeur allemand à Was-
hington a fait la promesse formelle que
les vaisseaux allemands se retire-
raient de Manille dès que les Etats-
Unis en prendraient possession. L'am-
bassadeur a également donné l'assu-
rance que l'Allemagne n'a aucune in-
tention d'empêcher Aguinaldo, de pour •
suivre ses opérations contre les Espa-
gnols.

.A. 3?orto-35riico
Madrid. — Une dépêche officielle de

Porto -Rico annonce qu'au point du
jour, le transatlantique Antonio-Lopez
voulant entrer dans le port fut pour-
suivi par un croiseur américain. Le
transatlantique toucha la pointe Sani-
las. Deux navires espagnols sortirent
alors du port pour secourir l'Antonio
Lopez, mais le croiseur américain di-
rigea alors un feu violent sur les deux
navires et sur le transatlantique
échoué, dont une chaudière lit explo-
sion.

La canonnade dura pendant tout le
temps qu'exigea le sauvetage de l'équi-
page de ï'Antonio Lopez:

.A. CTJLÎOSI
La DÉFENSE DE 8ANT!AâO

New-York. — D'après une dépêche
du quartier général américain près de
Santiago, le général Pando serait à
deux jouis de marche de Santiago,
avec une armée de 30.000 hommes.

LKSCAUSfSDU RETA^O DE L'ATTAQUE
DE *»«Tt«QO

New-York.—-Le retard apporté à l'at-
taque de Santiago est causé par les dif-
ficultés de débarquer et de distribuer
des provisions.

Le général Shafter ne veut pas com-
mencer l'attaque avant que chaque
soldat ait dans son sac pour trois jours
de vivres.

LE 18fllfSiîlïffiTBR!
DÉCLARATION DE M. DUPUY

0'\ lit dans le C'-umer du Soir:

M. Charles Dupuy a fait aujourd'hui
une courte apparition dans les couloirs
de la Chambre.

Interrogé au sujet de son projet d'in-
tervention dans le débat sur. la politi-
que générale, il a fait cette courte dé-
claration :

« Je prendrai la parole dans l'inter-
pellation" pour dire que, malgré la mo-
dération de son programme, le minis-
tère Brisson n'a pas notre confiance.

« Celte question doit être élucidée.
Il y va du sort du parti progressiste et
républicain. »

ÉTAT CIVILDE LYOM
FUNERAILLES OU 30 JUIN

Premier arrondissement. — Clémence Re-
buflart, 8 jours, et Thérèse Rebuflart, 8 jours,
rue Terme, 1, f. 4 h.

Deuxième arrondissement. — Veuve Pru-
dou, née Yigouronx, 82 ans, rue Saint-Joseph
68, f. 8 h. ; Léon Rinou, rentier, 77 ans, rue
Bellecordière, 3, f. 6 h. ; Henri Lucien, em-
ployé, 34 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h. ; François
Bourgeois, volturier, 42, Hôtel-Dieu, f. 5 h. ;
Joseph Delorme, plsteur, 45 ans, Hôtel-Dien,
f. 6 h. s ; Jean Berand, menuisier, 42 ans,
HôUl-Dieu, f. 5 h.

Tro swme arrondissement.—Demeure) Jean-
Bapilste, eoener, 15 ans, rue Garibaldi, 161,
î 1 h. ; Lagnasse «-ranclne, 14 mo s, • hemln
de la Cotombière, 3, f. 3 h., maison Burelle ;
Card Joseph, adjudant, 46 ans, route de Gre-
noble, 78. f. i> h.

Quatrième arrondissement. — Epouse Clé-
ment, née Maréchal, couturière, 70 ans, hôpi-
tal Croix Roussa, f. 10 h.

Cinquième arrondis ement. — Reveyand
Jean, 82 ans, rue Pyramide, 15, f. 3 h. ;Mont
Marie, corsetiere, 83 ans, quai de Vaise, 9, f.
& h.

Sixième arrondissement - Veuve Dréger,
née Tissier, rentière, 86 ans, rue Robert, 32,
f.Jh.' _J__ ' '

Speetacte? $ Coi^ert?

M
USIQUE MILITAIRE. - Tous les Jours, de B a

6 b., au kiosque de la place Beileoour, con-
cert.

/--(ONCERTï BSLLECOUÏS. - K1osqu« de la place
I Bniiecour. - Aujourd'hui, a 8 ùeures du soir,lÀ Concert.

Programme du 30 Juin :
Prem ère partie. - 1- Souvenir d'Espagne, bo-

léro (première audition). Otto Hackû ; 2- Tante
Lise savon M, Léon l'alllard ; 3- Aubade aux Ma-
ries, Lacombe; 4- Amy Robsart (premiéro audi-
tion) D. Lara.

Deuxième oartie. — !• Tout un Jour à vienne,
ouverture, Suppè; 2 La Vie d artiste, valse,
Strans ; 3- Cùanson Cypriote, R. deVllbac; i-
Zig-Zag, polka, Walteuîeld.

Prix d'entrée, 50 centim s.
D« main, g and conoert. Prix d'entrée, 1 franc.
Orchestre de la ville IBO exeoutanis), sous la di-

rection de M. Georges fils
Nota. — Les abonnements au prix mlnlmun de

n francs sont roçus, chaque soir au contrôle du
concert et, dans la journée, saUe des dépôones
S. P. A., 16, rue Confort.

Un garage pour bloyoleUes est à la disposition
des auditeurs.

n HARBONNIÈRES-LES- BAINS.- Etablissement
J thermal de !• ordre. Source ferrugineuse.
M Casino. Tous les folrs grand concert, de 6 b.
a 8 h. 1T2. Jeudi et dimanche, deux oonoerts, a 8
b. et a l h. Orchestre de 30 musiolens sous la di-
rection de M Jouberty,

Tir aux pigeons. Feu d'arUfloe. AttraoUoni di-
verses.

PALAIS DU COMMERCE

Marchés aux Grains et Farines

Farine marque supérieure 57 . . à .. ..
— de commerce 55 .. à 56 ..
— ronde supérieure 49 .. à 50 ..
— — ordinaire 48 .. à .. ..
— boulangerie 1" 53 .. à 55 ..

Farlnemarque deCorbeil, 125 t.
cours unique ; 48 7g

Blë Dauphlnè choix 26 50 à 27 ..
— ordinaire 25 50 à 26 .

Blé de Bresse choix 28 50à.. ..
— ordioaire 27 .. à 27 50

Blé du Bourbonnais choix. Ï8 .. à 28 50
— ordinaire. 27 . . à 27 50

Les 100 kilos, rendus à Lyon
Seigle du Lyonnais 19 .. à .. ..

- Dauphiné choix 20 50 à .. ..
— -~ ordiaalre. 20 .. à .. ..

Avoines d>. la région , . 21 50 à 22 . .
de toutes provenanoes. 2t 50 à 23'.'.'

Otf as de brasserie 19 . . à 22
— mouture 15 .. à 16 50

*Pf« 16 .. à 17 75
Les 100 kilos, rendus à Lyon

En maïs et en orges de pays la campagne
est Unie, il faut attendre les produits d Algé-
rie qui sont prochains.

MARCHÉ AUX__FOURRAGES
Lyon-GaHlotlêre, 29 Juin 1898.

FoiH !•• choix, las 100 kilos 6,25à», »
- ordinaire — 6,. a », »

LCUÏM t- choix _ 5/ » », ,
- ordinaire — v 4,» 4 25

Pallie de seigle ._ 6, » 6^5
— de froment — 6, * 6/25
~ d'avoine _ 5,75 6, »

Droits d'octroi non compris.

S»» les 100 kilos 10.75 à tl, ».
Fienragwï. . ....- _ 115Q n '50

Rendues à Lyon.

MARCHÉ AUX FARINES
Paris, 28 juin 1898.

Marqués de Corbell. . . 159 k. 62 à
Marques,de choix — 63 ' à èè "
Premières marques... — 61 " à 63 '
Bonnes marques _ 60 " à 62
Marques ordinaires... _ 59 " ô 61 '

14 sac de m kll., bruts, toile à rendre. "
franco comptant av. 1/20/0 d'fsoowpte.

L?s douze marques sont 54 50 â moi»
courant le sac de 159 kil.

L'abondance de grains parait acquise, nous
verrons la qualité à la moisson,

SUCRES
Bourse de Marseille, 28 juin 1898.

Bruti blanes n- S g* 50 â 83. »
- roux,88-nets M**' J
les 100 kll. entrepôts, conditions dosage

Raffinés 102.50 à 108.50
les 100 kll. en disponible et par wagoa

complet.
Cours pour l'exportation, franco, sur wagon

ou sur bateaux (100 kil.) 82.75 à 83.25
La baisse allemande a un peu influencé

nos cours.

CREDIT LYONNAIS
SOCIÉTÉ ANONYME

Capital t Deux Cents Million»

BILAN AU 31 MAI 1893

Actif

Espèces en caisse et dans les
Banques 111.709.924 18

Portefeuille 670.923.007 27
Reports ' 114.181.507 48
Comptes courants 344 .153 .257 44
Avances sur garanties 140.273.547 99
Actions, Bons, Obligations,

Rentes 9.799.779 63
Immeubles i 30.000.000 »
Comptes d'Ordre et Divers. . 13.129.585 29

F. 1.444.170.609 26
ma-nm HIIIIIHWIMIIHI

Passif
Dépôts et Bons à vue 443.591.668 30
Comptes courants 525 .994 145 74
Acceptations 136.692 952 95
Bonsuéchéanoe 41 830 945 84
Comptes d'Ordre et Divers... 36.060 896 93
Réserves. ;., 40 000.000 »
Réserve extraordinaire 10.000.000 »
Capital 200.000 000 »

F. 1.434. 170.609 26
Certifié conforme aux éoritures :

Le Président du Conseil d'administration,
Henri GERMAIN.

Le Directeur général,
A. MAZERAT.

ix8n&-i*iÉÉi,..,->,— — ..... .. „..,——.,-,<—!—"—————--'   .....———

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
du 30 juin 1898

COSTAL L'INDIEN
par Gabriel FERRY

Cependant, quand les passions fou-
gueuses du capitaine lurent un peu
calmées par la mort da la première
victime offerte aux mânes de son père,
des sentiments qu'avaient refoulés au
fond de son cœur la soif de la ven-
geance reprirent peu à peu le dessus.
Don Rafaël sentit le' besoinde justifier
sa conduite inexplicable,en apparence,
aux yeux des habitants de. l'hâci«nda
de las Palmas;mais un juste otgueil
l'en empêcha : un fils qui avait vengé
son père devait-il être tenu d'excuser
^accomplissement d'un-saint devoir ?
fallait-il qu'il, se fit pardonner d'être
«avenu l'ennemi d'une cause qui ne
pouvait plus désormais être la sienne !

Le fier silence du capitaine devait
achever de ruiner ses espérances, et
rendts plus infranchissable encore la
barrière élevée tout à coup entre son
smouretson devoir.

La nouvelle de la mort de Valdès,
apportée par un voyageur passant par
l'hacienjla, avec la teneur de l'inscrip-
tion qui en révélait l'auteur, y tomba
comme un coup de foudre. Par mal-
heur, ee -même voyageur n'avait pu
apprendre à ses hôtes ce qu'il ignorait :
*e meurtre de don Luis Tres-Villas,
cause de cette sanglante représaille,

De ce moment, les habitants de
l'hacienda ne considérèrent plus le ca-
pitaine que comme un traître qui,
sous les dehors du plus pur patrio-
tisme, avait caché ses ardentes sym-
pathies pour les oppresseurs du pays
qui l'avait vu naître.

Toutefois l'amour de Gertrudis avait
entrepris la justification que dédaignait
là fierté de don Rafaël.

— Oh ! mon père ! disait-elle au mi-
lieu de la douleur profonde qui la frap-
pait, il est impossible que d'un jour à
l'autre un message de don Rafaël ne
nous explique pas sa conduite.

— Eh ! quand il l'expliquerait, ré-
pondait don Mariano, serait il moins un
traître à son pays ? Non. Il sait que
rien ne peut l'absoudre, et il n'osera
même pas essayer de se faire pardon-
ner son indigne conduite.

Le rnes-aw,' en effet, ne venait pas,
et Gertrudis fut contrainte de dévorer
ses larmes en silence. Cependant l'au-
dacieux défi à l'insurrection que sa
main avait inscrit sur la porte du do-
maine del Valle avait quelque r-hose
de trjjp chevaleresque pour qu'il ne
plaidât pas quelque temps encore la
cause de l'absent. Un moment même
elle fut gagnée ; car on venait d'ap-
prendre enfin que la tête du chef in-
surgé n'avait fait que remplacer celle
du père dp don Rafaël, et que le sang
avait payé le sang. _

Si en cet instant, le capitaine se fût
présenté, don Mariano, il est vrai, n'eût
sans doute pas consenti à contracter
une alliance avsc un transfuge de la
cause de l'émancipation mexicaine;
mais une explication franche etsiacèr*

eût du moins écarté de l'esprit de l'ha-
cendero et de celui de sa fille toute 1-
dée de déloyauté et de la part de don
Rafaël.

Celui-ci, de son côté, ignorant que la
mort de son père n'avait été connue à
Thacienda que postérieurement à celle
d'Antonio Valdès, négligea tout natu-
rellement la chance favorable qui s'of-
frait à son insu.

Combien d'irréparables malheurs
n'ont eu pour point de départ que ce
motif : faute de s'entendre.!

Les deux capitaines royalistes, Cal-
delas et don Rafaël, avaient fait de l'ha-
cienda del Valle, qu'ils avaient forti-
fiée avec du canon fourni par le com-
mandant de la province, une espèce de
citadelle qui pouvait défier toutes les
forces de l'insurrection dans le pays.

Pendant ces courses acharnées à la
poursuite des deux autres assassins de
son père, Arroyoet Bocardo, don Ra-
faël laissait à Caldelas le soin de garder
leur forteresse. Le capitaine Tres-Vil-
las, n'écoutant plus que la voix de son
cœur, avait fini par une transaction
entre son amour et sa fierté.

. Repoussant l'idée d'un message, il
avait résolu de se présenter personnel-
lement à l'hacienda ; mais emporté par
l'ardeur. de sa vengeance, le capitaine,
pour ne -pas s'exposer à faiblir en re-
voyant Gertrudis, avait' remis néan-
moins toute explication avec elle et
son père jusqu'à l'accomplissement
d'une partie du vœu téméraire que lui
avait inspiré sa douleur filiale.

On n'oublie pas, en effet, qu'il avait
fait serment, sur la tête de son père,
d'arracher la vie à ses meurtriers et i

de chercher à noyer dans le sang cette
insurrection cause de sa mort.

Mais ses efforts désespérés n'avaient
abouti qu'a détruire homme à homme
la troupe des deux assassins, ceux-ci
échappant sans cesse à sa poursuite.
Enfin, après plus de deux mois après
la mort de Valdès, le bruit se répandit
qu'Arroyo et Bocard© avaient quitté la
province pour aller grossir l'armée
d'Hidalgo avec les débris de leur gué-
rilla.

Don Rafaël regagna l'hacienda del
Valle gardée par Caldelas. Pendant son
absence, un ordre du général com-
mandant l'armée du vice-roi lui avait
été expédié pour lui enjoindre d'aller
reprendre son poste au régiment des
dragons de la reine.

Avant d'obéir, quoique déjà il fût en
retard, don Rafaël résolut de s'occu-
per un seul jour de ses affaires de
cœur et de se rendre à las Pajmas
pour y courber son orgueil devant son
amour.

Une justification devenait plus dif-
ficile alors qu'elle ne l'eût été deux
mois auparavant au nom de don Ma-
riano Silva. Les apparences s'étaient
converties en réalites, les soupçons en
certitudes, et don Rafaël n'était plus
pour lui qu'un renégat vulgaire. Quel-
ques mots formulaient et résumaient
l'opinion de l'hacendero à l'égard de
Ion Rafaël, et ces mots retentissaient
i chaque instant aux oreilles de dona
jertrudis comme un triste présagé dé-
sormais accompli :
- —Ne pleure' pas la défaite de don
Rafaël,- disait don Mariano en essayant
le tarir la source des larmes de sa fille;

il mentait à sa maîtresse comme il
mentait à son pays.

Et, chose étrange aux yeux du père •
les larmes de sa fille n'en coulaient crue
plus abondantes et plus amères

Cependant, telle était l'affection eue
don Mariano avait jadis vouée à ce
jeune officier, tels étaient les trésors
de tendresse entassés dans le cœur de
Gertrudis, que sans doute, en se pré'
sentant à l'hacienda le frent haut et
resplendissant de l'orgueil du devoir
accompli, la franchise de son regard
et la loyauté de ses paroles eussent
dissipé bien des nuages

 wuaB
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Malheureusement le soit avait dé-
cide que don Rafaël ne franchirait plus

Plqs acharnés V Ui?8ŒS if*
efuoicfu'il IVV.MII V- -""action, et,

La précaution n'était pas inutile
comme on va !e voir mutne,

lintfnVnf ,
oir îraachl U

 cù«in'e.dé col-
mes dont le sommet, nous le ramp-

ions, dominait les terra 3% du bâti

présen erent à la porte qui gervait jadis

rtfflS T Ce #' GâUs P°rte étaUrécemment murée, H ^,i Rafaël se
mit en devoir de faire le tour de l'ha-
cienda pour se présenter devant la
grande entrée de 5'aspUnade ; mais à
peine ayait-il doublé l'un des angles

du bâtiment que sa petite troune se vit
tout à coup cernée par une dizaine de
cavaliers à figures féroces *
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 ! mon au c°UQte l(cnacal Cest ainsi que les inaurmU
désignaient les Espagnols.)
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un même tempsque ces cris rater.
tissaient aux oreilles de don S,«ï

Pris du tertwiae^iSxSSïkbSSavec son cavalier
 auL1UAl s anattiî

C'était fait de don Rafaël «1
'agilité qui accompagnait i^S
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même instant, tombait/de "a seUepoi
gnardé par l'un des assaillants

 P

Ranimés par la Voix de leur chef
qu ils avaient cru mort, les cinq hom-
£SY paient avec don Rafaël s'é-
taient fait jour malgré l'inégalité du
nombre, puis s'étaient jetés dans les
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* °,ù les insurgés n'avaientpas osé les suivre.

Un homme tué et son chevsi bai
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telavait été le résultat

matériel de la tentative du capitaine
pour se justifier après deux mois de si-
ifnce; Il reprit la route de l'hacienda
del Valle.

Le fiel et la. douleur gonflaient son
cœur. Cette hacienda de la Palmas
dont dont il avait été l'hôte bien-aimé'
ne renfermait plus à présent que des
ennemis qui avaient soifxîe sojisang.

(A suivre.)
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